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he RQnde Chambre des Etats-Gónáraux a regn, dans sa 
Wan er, Ra ovminunication d'où il rêsulte que.le gon- 
OM fötire le prajet de loi relatif aux actes de l'état civil 
ä Pétranger par les légations et les consufnts néer- 




























Cn je Ar Pm In E 8 
MÔme sóance le rapporteur de la sectian centrale adn 
anr bestrois:projets de lei snivans: 1e:eelhi relatif 
á tles diverses ‘branches de l'art médical ; 2e celini 
Varbêlipration de l'aceise du sel, e1 3° celui relatif 
pÁ vr Vagricaltsre. fi oe toe wid reen te, Er 
sien sur eos Arwris projets derini-a ra lieu sueomive 
ke ur, "c8 SÉatrees de merchedi, jendi et vendredi jyrpchiaiiks. 
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KT HEA Coliaédie cofbtttütionneire. an 
Beat la. Gazette de France signale spirit nellemeùt, 
Pites-d'ane irrewutestabsle firstesse; le vóritAble bat de 
„Apuleveg àl la chambre des dópntòs par M. Thiers 
Ge 6 ' 
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giëavec le cabinet. 
erete d'hier, M. Thiers peut s'öeri 
Pendoms grâce'aux Dienx. » 
Öe par: MN.’ Thiers, c'est le fort du 


er : « Montons au 


He, 8 8, C Mont- Valérien 
H&Arhir, de.moctiers à grande ralée. On eonnait cette ca- 
Bede lord Elliot plantant V'ôtendard britanniguesnr une 

QW'il vieni d'eriterer én: Bapagne; en disant àses sol 
Maintenant fnites avaricer deseatons. … On pourrait 
ka: Thiers venant fra pper les-jöguites, en disant an ma-: 
+ e Maintenant faitesavanger vos canons... - 

Ad : : RENKO 

. pullie gur le même sujel Yarffcle suivant: 

on publique no se Inistera pas dötourner an instant 
ie tqeiappelle toutes ges forces &L röclaine fonte son 


led. ded, Thiers. aveo Îp.aystème est flagrante : en: 
‘ministres: ces interpellatioms si-complaisainment 
des ésurites, it a vnlu disteairete pays an moment: 
pep dux enbagtijleurs’un’ sucóòs facile, en doa-, 
MBPaax praaccupations des geprits. 
BES (2st. lo compliee. du systöme'len 1845, emme il 
BES, H se sert de fans msYens, il compte sur “les 
PBmeng. * — 0 Ad 
Ee Ces interpellafiags aj 
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hint es’ jbsnijes aUrnit prócôdé le Ier mai, Il jut, 
dT grieurs den, Tuileries l'embarras qui pourrait: 


orproliffdelpt Th Taiblesse de mintstère, | 
Heba du système, par Îe wonvement d'opinión! 
end “huygne jout, gil ‘grandit à toute heure, qui; 
A Tbiener do spatème, et biertòt Ia chambre. 
pas Thiers, Wiherterd V'attèntinn publique sur les jó- 
ETA, AES wens. de «fils, de Loyola, quelqu” po- 
De st enlarent: darauhs sun voteen Fa veur des bits 
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Wêtdiént-ils pigth'Frdnee sdus le ministère: 
altaqse, aujourd: iui? Quoi! tousles faits'; 
Etenen eene Enk 
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ons Btialès verlai 
} dane Kan Verlaient de s°évanouir cejour-là mines 
Nae de on métg SELIN 20ndaine,'coinprit que le. doner 
lie: pe CésBait'dé rie ‘gou verner; et qú'une crise de 
kris gede. Bs le 15 dad Péte, sin meilleur ami, 
bte: eier bft®"gendtion Tntantue, ve'cdbinet asandòn-: 
RUaiE:AiE rüe'le inaîtye venait d'e ü 
bie Ye venait d'en sbrtir, car tou- 
Ô Vivánt. Qnatre Erhndspalitels ornaien( tea. 
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| Etats-Unis, le Madisonian , qni se’ publie à Washington 
inten: var Ôtrie-weginerkt 


apêl t éhasion, | 
Propos des alloeatians du clergé; Mais M. Thiers: 


Thiers V'djoumoau 3 mai? Ponrquoi le 2 mai? |. 
Question de A'atemerdelit arstve, pleine de difficut- |}. 


| meus d'antres-personnesdont ie geraient servir les desseins. En 
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erttóe; Gerin Ie” verlie da's, rt, he: ts God 

3 Ie els Ie’ veille de sa uiort, le comte Godefroyl | : 

ber once: ton êlier ‘Albin, bilt ‘tiens za bönhehr, gk 

nag jk ande Je orbis pourtiné re, fdète àn tang, deaf 
rd gy OMÓPE mboitië dp eee recominandelion.” Sh 
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_Mereredi 7. Mai 1845. 
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qui ont élò portés anjourd hui à la tribune n’étaient-ils pas 
connus il ya plasieuts années, il va qoelquês fmùts, quelques; 
semaines ? ed en B ONE 

Mais la connaissance de ces faits fùt-alle dueàmne révélation 
sondaine, la France aurait-etlo été perde wR.-Thtets avait at- 
tendu, pjar faire ses intérpellations, ie Ip gfiestion des bastil- 
les fût vide. hand ‚ Rd wet Eh 

Á moins qa’on ne nou prouve que M..Iders ae ponvait pas 
faire ses interpellations plus tôt, on qu'il” 5 at -pêrìl pour la 


el a Mie ab 
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répèterons que M. Thiers est le compliee dn système. ° : 

Tontest calcul dans une politignede déception et de ruses. 
Cambien de fvis n’azt-on pas vu le. pon voir laire passer une me-. 
sure impopulaire à l'aide d'un-évóuement, d’ um proeês scanda- 
leux, d' une &mguatelittéraire. G'ôtait une des-ressnurces de la 
politique hendösidle::M. Thiers a-la Prétention d'en avoir sur-! 
pris les secrets. R 

Pour nous, qui depuis la, présentation du fatal projet d'ar- 
mement, n'avons pas laissó s'écowler un jour:sans crier à la 
France. Voilá le danger [ voilà-t'entemi ! Nous, qei ivons lisse 
4ommeiller, poar un temps, jusqi7à eette grande qaestion de 
P Enquête que nous avions provoquée, et qui va se présenter 
bientôt à la chambre, appuyêe des adhésiens de-eent-vingtmille: 
oÎtoyens, nons persisions à regarder-la question de V'armement’ 
éüimme celle quidoit appeler töntes les prégeenpations des amis 
de la liberté. C'est celle qüi porte avec elle le pril le plus im-: 
minent, devant lequel tons Ies autnes s'etfacent et dispnraissent. 
On pourra toujours eombattre: les jésnites : enâis quand les bas-” 
titles seront armées, quand les dernières cori ido dh gouver- 
ûement reprêseatatif seront dótruifges, quand, la, presse 1 la, tri- 
-bune aünaat à latter contre Tes deux mille:bowahes-de brenze 
ni vont penncer Paris, dur moins nat: À' aarn Je droit de hous 
“dire: Où petrouvispez-vóus ces jones {né voas aver laidsó perdre, 
ces dernières heures que vous autiez pu employer à stimuler 
Fopiaion publique,et à provoguen une plus clatante et plus 
efficace manifestatian. » Nn : 
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dans le jonrnafsetni- oficiel des 
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On remarque la notesuirante 
«La foree navale da golfe du Mex jnv et des Fndes-Oceilden- 
tbe Mera aen sle ne dâts' 
FOcéan-Pacifique et aux Lirdee-Orientalds. 
» La destination: primititemehd:donriëë à-des bâtimens dujàl 
armés „ et à- ‘d'autres: qui vónt être mis äar He preirdis Ta 
mer, sera changée de manière que tonsGWiënt votisackés! & reri-. 
forcer nos escadres sur Îes stations dont # est parló ei-deskus. » 5 


Ed vrt t ts . 
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gE EEE EN os 
On écrit de Berlin, 1e3Ô avril; 
Ll rêsulte de l'enquête relative à la-cnagpiratisn contre Pétat,- 
„décou verte en Silósie,qqela plupart des individus qui-ont été: 
grrêtós et traduits- devant lestribaaanx, appartiennent gux.bas-: 
ses classes de Ja populatinn des Sndètes et, même la plupart ‚de: 
cenx qui, les jours dermiers, ont été transportés ici à lacon-! 
tiergerie sons bonne escorte, sont si dénuês-d'instenetion qu'à 

eine. sontgils.gapabjes derecop naj teg bents-ógn rem ens, et-qaon 
duit par conséqyhent, lesengisager ecommefles avengles instru- 


pejakee d'entr epzapetjng sj, etledésird'a- 
« posilian senible Fes-avoir déterminés à prêter 
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outre, un geragd 
mêliorer Te 








5 Dn CS winte wi it and An ne En - N ö 
d Kan À La: Maye. — 7 Mai 1885.f: réùd'autenr uno pension de, quinze Lendelijgen et un appurtementdesix 
ej as ta. : ERE: sal 1 d AR A en enol it heÂg heten Di ge ortet En ze 6 

ek PB oi Ere et ON or Opstijdiga amtinagn'on nderaà: BdBees … … ……) / 
, OER TR , FA N T 0 u E (1) as Tei redonté partout „et toi sui ne, crajys rien, KEE RA 
he avs KAN RW ’ do {S___Sifu ponvais percer.le geurde ma beegêére, 3 AKV WET rte 
se ANNE Ni le rare ed Oeh MED; og, Je te pardonnerals d'avoir éroé Brand ee 

' Eimers Rd E Ni alken & fi . 
e, 


\*_Aurdeuxcôtés de la chemiúée, oa foyait” dek petits” partraicts Pi de 


Mile Clairon, dans Esther, représentéë du moniertbû'tHe dits Do mes fuibtes 
appas; gsare dedime Brisard,dyns.O none, au moment où elle dit à Phèdre: 


EEN zamen | vn in Vatrefiemne dprientgos Hemong oriaaires… 5 3 „ finbhaa 
a! da eômte Godefroy de Servian.… Frlëre la pendule s’inclinait un large, mirair qui avait perdu Ihabitnde_ 


de reflëtèr tes objets. Il était surmonté d'iu' berger ct d'une bergête offrant 


“un agneáu à Cupidon. 8 
Dveze fqutewilsret tamaïeu garnisseient le sPilbassement-du cabinet. L'ar- 
tiste avait peint sur leufs.dossiers douze de tes. canter grivojs.dans lesquels le 
bon et naïf La Fontaine donne des fegons d'intrigue libertine pour tromper 
Îes pères, les oncles, les’ frères, les atnaus el les mâris. Heùrenz siècle! Nous, 
1845; nous, rotigiadons:doradtre iinanbralidelittéraireetrcorrigeehs-nons! 
#_Un bureau colonsabd’deujou:mussif, érénelé. comme úne.citadelle, comblait 
la mouitië da cabinet. Auzdruz axtrómités de gonimmaase cörniche, s'élevuit 
deux ouvrages de petite scuÁpture en terre cuite, Fun représentant le Par- | 
nasntuwec tes seuf Mrséset Apolfon étraaffnt tes serpens de Penvie; — l'autre, « 
le Panthéon de Amour , avec Hes statneltes da cardinal de Bernis, de Pabbé 
Grécqurt, de V'abbé de Chanlien,de-Barat;de Gentil-Bernard et de deux antres 
chastes.pottesiqui ontchonté, on Ápigramtesdogeuses, la Guerre des Dieur: 
et la vierge d'Orléans Heureux sicle'où fe Francais gasait rire ! Hélas ! que 
notre A est triste ! que Bod olles sont birmoyens plak Ee de pnètes si 
ais! Ôn ajbien raison'de nous réndier gijröfkaig tous les jours, lorsiuê'notre: 
Area one pks behan fee Bende See 1 en 
…_ Albin de Servian prodigua des söurirés dà bömplaisinte filiale à toutes ces: 
ritHesses du sièclé derniet, qui, 'pour lüì, &taik Ip ‘siëdle prësent. Un’ parfum 
_de'Fégênce et de rouerie blasonntes s'eitalait de Ce imúsée de Cupi-; 
don. On ne voyait ancune ligne aérieüse ‘daris- cet. ameubtement ; Laut, yì 
stik jede „‚ tortillé, ‘fou, geguenard et odd libértin. L'ame: 
la plus cúndide áucait pu s'y corroinpte, après guelqües jours, en s'ezitant 
“hu fi ie@ AB der le: stciëlé de'bergerds; döBpúrines, de mette cans glaces et: 
‘de fauteuils qui seinblaient tous avoir guêlgue chose de kcandateur à raéón-: 
ter. Grages À la nouvelle disposi(ian’ de son Esprit, Albin éprouvait un charme; 
bingúlier b promener ses regards ou ses mäins ge poúdreuses tiid del 
“Pfiérithge patérhel. [ eroydit même reùdéé ur secrbf-hörhihagù'à fa méritoire: 
ces mid gnifledn-| ' 





du 'tdmte' sdefrgy en adrbirant, avéc lè sctbjnite déé dötaite;’ 

€ dimh et recueillit‘avec4ÂAtdersoin; dot 
Cêtte dette lägilime d'admiration fliale ayant té largement payée, Albin 
un refour sur lui-même et regarda l’armoire griseoù reposait à son clou 
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chose pübligne à les reta rder de gurkgfes Jones, nons répêterons 
que MF hiecs ep, tong ages dMpord Anag: id. zminigdre 
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; ANNONCES ° 
Chez M. Van Weelden, libi, 2-H 
Spui, à La Haye. 


Les lettres et paquets doivent être 
envoyés à la direction francs deport, 


„ a: 

Voreille à de dangereuses insinuations. M. Schlceffel est tou- 

jours dans la conciergerie ; il ne la qnittera, à ce qu'on assure, 

que pour subir sa dóétention dans une forteresse., 
id id naden nRR \ 

S. M. le roi des Frangais vient de conférer l'ordre de cheva- 
lier de la Légion-d' Honneur à M. l'avocat Lippman:d'Am- 
sterdam. 

La troupe êquestre de M. Wohlschlager a commencé hier au 
soir, devant un publie nombreux, la série de ses exercices qui 


vet Ptenn ua brillant succès. Cette tronpe est parfaitement - 





CS 


woosde. On ‚a vivement;applanaf Ta plapart ges artistes. Les 


| Chevaux sont admirablement dressás. be ‚Clown.a, fait des tours 


de force gyinnastique aussi nouveaux qu'étonnans. La musique 
est, tròs-bonne et le Cirque est maguifignement éclaicé au gaz. 
La séeonde représentation a lieu cc soir. 
î f Pe al et 
nd en B AN ERG mem 7 HE 5 tid A 
On a fait hier le piemier essai de tout le trajet da chemin de 
fer rhénan, d' Utrecht à Arnhem, qui a pleinement rénssi, 








Nouvelles de Tuarquie. 
Ĳ Constantinople, 16 avril.” 

Les affatres de la Grèce sont toujonrs dans le statu quo; la 
question n'a pas fait un pas vers une sulution quelcongue. Le 
divan n'a pas expódiò detroupes sur la Frontière, mais il en a, 
q'ti sont eoneentrées dans les environs èt prêtes à marcher au 
premier signal. Jendi dernier, un grand eonseil extraordinaire 
s'est tenu à la Porte, à In suite duquel le gönéral en chef ‚di 
corps d'armèe de Kouméliea qaitté la capitale pour se rendre 
à Aùdrinopte. Le licenciement des ‘soldats qui ont fini leur 
temps de service a èté le prêtexte de cette mission, dont le but 
réel doit être d* se coneerter avec les officiers de l'armée pour 
les diffèrens plans qne le gouvernement ture mêdite contre la - 
Gréce, L'ambassadeür d\Augleterre ést le éónseillet Intime da 
divan dans cette qnestton. La .gömrmanauté, d'intérêts opère 
souvent les rapprochemens qúi.'paraissent. iinpossibles.- Sir 
Stratford Canning flatto les passions de la Tarquie bantre la 
Grèce; il partage sa mauvaise humear à l'endrufttdn petit 
royanme, ou plutòt il subit l'influence de son collègned'A- 
thènes, sir Lyons. Le fait est que le ‘divan n'a d'oreilles que. 
pour les:conseils de l'Angleterre en ce moment; ceux de la 
‚Franee qui, sous le voile de la, modératian, recglent pe 1t-être 
age sympathie prononcée pour‚Ja Gräee, aapt zejetbs gt.no pre- 
duisent pâs Je moindre effet sur. piinislère, ottoman; d'ailleurs 
la France n.ayant „maintenant out. agrdarmtant qu ul ermPrD 
chargé-d'affaires intérimaire, Su, pan e 8 smoiris.:de poidsqúe 
Vambassadeur pour sd- 


jamais, et le divân attend Varkivòe de \ 
‚voir à quoi s'en tenir sur le degré de, bonfiance qu'il doit ac- 
corder anx conseils de la France dans cettequestion. Poar le 
moment, les deux ambassades de,Francg et‚d’ Angleterre sont eh 
plein désaccord sur la maniëre, den visager. Ja quesfion gree- 
que; Ta ‚rivalité, Ta scisston gur regnent, entre Jes deux repró- 
sentâns anglais et frangais à Ailênes, rapt sur jeurs,collê- 
gites à Coönstantinople. ll parait qup que gques troubles ont eu 
lieu à Athònes; une grande agitation y règne,en ce, môment : la 
éönduite du divan et les mendes de VAngleterre ont excité l'ir- 
Éitatiun'et provogné une inquiòtude générale. 
“C. Des leftres de Mossoul annoncent qng des desordres affreiix 
viennent encore d'être commis dans cette ville; mais cette 
fois ce n'est plus la populace qui profite de l'impuissance de 
lautogité, mais au contraire cette‘derniëre, qui use de la force 
Âle dispase nôn:pas poùi einpêther le gésordre, mais pour 
iv Bebridete oen: 


dont e 

WD 18 'hekêleujk parchemin. Anssitòt larpogisg Int ay verte et astala on par- 

fuiiydare WE Ppters rongés el. de vers rangers: Gaat Patmoephêre vénérable 

des retiqnafres' dh famille, et de Servian' e respira quelque temps avec une 
ur de la porte était illustré de nië- 


volupté d'archéelogrie. Le paanean vietérie: 

daillopg,qui feggpêèsgnt le eppdide de Serxjau,lly avait un quatraan an dessous 

decheDe pta, presque, tyus dd de noms célêbres ; ainsi: 
An gr Sije dis qu'elle est la plus belle 


atvok sn ! 
ei 2 Aant 
ont “h riodaës ës bergêres de ce hamean, 
, Se ti'autui rieu dit de nouvean; - 
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AE DIN ò Cé n'est un secret que pour elle, -'t' r_v: + 
| GN sek ns «BE FLORIAN! 7 
Pi : ‘Quand on sait aimer et plaire,” En ee 


A-t-on besoin d'autre bien ? 
Kends-moi ton coeur , nia be 
‚Colin Va'rendu te sien, * © 
Je. 
Qne ne anis-je In foúgère, ”, 
Où, sur te soir d'un ‘beau jour, 
Vient reposer ma bergère 
Sur les ailes de l'Aniqur! 
A: Le, Montesquieu. 
“C'est lairpyble et jeune bergêre 
Par qui, sous les lois de Cythère, ee 
Je servis, engagé per mes premiers sermens. _ va 
Reviendrontils, hélas! de semblables mameus?, 1 …-:e ° 
La Fopzamtr;  I 


ergêre, 


Bosta” 
"Ver oe 
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Ete., ete, ete, toujours avec des bergêres. bezeren eN: 
— Ah! mon Bien! s‘éeria ,quoique seul , de Servign) toù® cet grands hom. 
mes-là ont aimé des bergêres! Quel hoerible goût dcd doûte ils faisaient 
des folies pour elles puisqu’ils leur adressniegt lan vers? Et, qu'auraient-iië 
done fait, s'ils avaient connu mistress Las iin HOR PA, mu goble père, 
lui aussi a fréquenté les laiteries et leg élableg!,Gh ! combien son coeur patar- 
nel serait réjoui, s’il voyait son fijs gleseri,sg3 amours jusqu’aux grandes. da- 
mes, aux femmes. de velours et de deateles; aas femmes qui ont des doigtà 
miguons, polis et parfamés’ squs, Ida gende |. Que de duels mou père dait 
ávoir ens avec des bergers! Un beuiithamma! ‘respect à sa mémoire ! Si je me 
moûtre , quelque jour „'digge de dut, je ne lerai pus nrés Rrétnières armes dans 
une bergerie , entre une. papvra file èt des moutons. ie 8 
… Disantcela, il détgehie je, pevchemin , le baisa respectueusement el rom: 
pit te scean, Des lacrnag jpoadzient 868 Joues, il reconnut-l'écritare de son 
pêre et il loi sesabla gi égar ketuit vue lettre écrite le matin. Le caractère 
Bkk tvail tout entier dans -e. manuscrit. C'átait bien le siylë 
épistolaire de ce cabinet. Ë nk 
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(La suite à demafn.} 


Vexercer, et jeter l'effroi au milfeu de la population. Le gouver- 
near de cette ville avait regn de la Porte des instructions qui lui 
enjoignaient de déployer beaucoup defermeté; pour Ini, il pa- 
vait.qpuela ferietò est synonyme de la ernautó, car le peuple 
<'eiant réuni un jour de fête, sans aucune manvaise intention, 
suits arrière-pensée, il fit braquersar bui des canonset tira à 
prindre, ilest vrai; mais |'éponvante fut gênèrale, et toate la 
population eùt abandonné la ville, si le gonverneur n'en avait 
fuit fermaer les portes. On éerit anssì qu'il ft noyer un indivadu 
et que, sur les veprêsentations quai lui furent faites à ee sujet, il 
nia le fait‚-et tandis qu'on avait retiré la victime avec la pierre 
yuan tui avait attachee au cou, fe pacha persistait à dire qw'el- 
le s'etait neyée en voulant traverser le flenve. Ges atrocités ont 
été apportées par nn Tartare expèdie exprês à l'aimbassade 
d'Angleterre. Des reprêsentations ont òté faites au divan par les 
reprêsentans de France et d'Angleterre, et on pense que le noa- 
vean gouvernear sera changé. 

Uu ture ayant et assassiné il y a quelqne temps à Brousse, 
na Armênien fnt accusé de ee crime et saisi par l'autorité. Deux 
têmoins wmasulinans ayant déposé contre li, conformêmeal 
aux termes de la loi religiense, |’ Arménten devait être exéent?, 
bien qu'un" grand nombre de chrêtiens infirmaxsent ce témoi- 

“gifage. Unesentence fut rendue contre le prétendu coupabte, 
et elle aftait être: exêcutéo qrand le rapport des tonsuis de 
Brusse à MM. les représentans vint attirer heureusement à 
temps Fattention de be diplomatie. Il fat sursis au jugement; 
VArménien fut-amené à Constantinaple, où il se trouve encore. 
Le conseil de justice, saisi de cette affaire, insistait pour quae la 
sentence rendue contre lui tùtesécutée, mais il parait qne les 
reprêsentans êtrangers ont déclaré que ce cas êtait très-grave, 
(re dans cette cireunstanee, si le témoignage d'un grand nom- 
brede chrétiens ne suffisait pas pour annuler celui de deux Mn- 
sulmans, cette affaire pourrait devenir le pendant de l' affaire 
des renêgats. Ces dêclarations ont, à ce qu'il parait, donne à 
réflèchir aux ministres uurcs, car ils n'ont pas encore fait exê- 


enter la sentence de mort et, selon tonte apparence, ils n'ose- 


ront pas le faire. 


— Le Moniteir ottoman contient yn article qui prouve que le 


gonvernement s'necupe sériensement des mesnres relatives à 
Vinstrnctinn publique. L'école militaire va être rêorganisée et 
au fait venir de France des olfieiers d'état-major qui y seront 
chargés de l'enseignement des sciences. Les jeunes ofliciers mu- 
sulmans rappelés d'Europe, où ils ont êtudié, seront employés 
cotnme officiers d'état-major pour combler les besoins du ser- 
vice. ME n 
Cinq ‘eales préparatoires vont être fondées au quartier-gê- 
nóral de chacune des cinq armées. 

Afusi sur aucun point Padministratien ne.reste inaative; réu- 
nijssant dans son sein des capacités de premier ordre , forte de 
són homogónéité et de la confiance du souverain, elle pogrsuit 
sön travail de réorgänisatiun avec un zèlo et ane’ intelligence 
remarqnables. En Ee 


Nouvelles de Grèec. es 


Ancône, 10 avril. 


Leb ministres des trois puïssances protectrices de la Grèce ont 
reïnis'à M. Colewi des notes concernant le paiemeiit dn semestre | 


échu et des arrièrés de V'eprurit grec, ainsi que la convention; 
du“ 2(14) septembre 1843 qui a été signóe, mais qui n'est pas 
encore ratifiéë. M. Coletti « répondu, dit-on, que l'état pour- 
raìt disposer d'un ou même d'an million et demi de ärachines, 
mais que la Grôct ressentirait longtemps les suites de ce sacri- 
fice, tandis que le pays, dont la prospórité va èvidemment en aüig- 
mentänt, ‘sì sederdanciefs se‘montrent indalgens, supporterait 
facitenerij dahs'troïs ou quatre ans un fafdeausous lequetil pour- 
rait succomber maintenant dans de certaines circonstances. Nous 
croyòns que M. Coffetti a tout à espérer de la ‘générositó des 
grandes pnissunces; d'autant plus qa’il parait qúe chacun des 
trois représentâns óvite soigneusement dese mettre en avant et’ 
de'porter la parole an nom des deux antres, ce qui ne pent s'ex- 
pliguer qne par la convietion où ils sont que le jeune rovaame a 
besoin d'être ménagé. 





REVUE DES JOURNAUX 
SUR LES INTERPELLATIONS DE M. THIERS. 


JOURNAL DES DEBATS. — Il était impossible que la question des jésuites, déjà 
SOURENIE de vnd Ja: olieimbre des pairs, ne vint pus devant la chambre des dé- 
jrutós. Les interpellations de M. Thiers onteu lieu, Nous rendons justice, sans 
hésiter, 4 hä ritotétation employée par l'honorable orateur. Nous prenons ses 
déolarations: réitérées wu strieuxs, el nous sommes cònvaincus qúe son inten= 
tiau n'a pas êté’de éhercher datis cette affaire a thème d'opposition, un pré- 
texte pourembarrasser le: gouvernement. Noùs avons, d'aîlleurs, une bonae 
raison poar ne pás-doùter de la sineéritó de ML. Thiers: les jésuites existnient 
en 1840 cumme ifs existent aujourd'hui, et les lois qui leur sont applicables 
ezistaient aussi. Les circogstances ont changé, nous le savons. En 1840, la 
guerre n'était pas allumée entre l'état et une portion du clergé; les doc- 
trines ultramontaines somsmeillaient, on pouvait les croire à jamais détruites; 
des évêques ne se faisaient pas une sorte d'honneur de braver les lois et de 
s'ezposer au martyre que leur infligent, par une déclaration d'abus, les Né- 
sons et les Dioclétieis du conseil-d'Erat. Les jésuites prêchaient trunquitlement 
dans Notre: Dame et se contentsient de la tolérance ou de l'oubli de l'Etat. 
Aussi ne faisons-uons pas un reprache à M. Thiers, d'avoir fermé les yeux en 
1840 sur l'existence illégale des jésuites; nous disons seulement qu’il doit 
être convenu entre tous tes gens de bonne foi, que les lois dont ou réclame 
anjourd’hui Pesécution ne sont pas de celles qu'un gouvernement est tenu 
d'ezécuter à la rigueur. C'est un glaive qu’il peut être permis de laisser dans 
le fourrean, gaand auenu intérêt publie ne commande de Pen tirer. Il ne 
faat donc pas dire an ministére: « Vous n'ezécutez paslestois Il faut lui dire: 
« Le moment est venu de les exécuter ! »— Sil'Opposition veut étre loyale, la 
justice que nous vendors à M. Thiers, clie la rendra au gouvernement. Lee 
déclarations de MN. Martin (du Nord) ont étéaussi nettes, anssi précises que 
possible. Le ministêre voudrait reouler, cc que nous n’admettons pas, qu'il ne 
le pourrait plus. S gen í 

Les jésuites n'existerit en Francs qu'illégatement; c'est un point acquis. De 

_qurlque côté qu’ils se tournent, ils ne rencontrent , ou que des lois particu- 
liëres qui les frappent et des arrêts quï de condamnent , ou qui’nne législation 
- générale sur tes congrégations religieuses , dans les prohibitious de laquelle 
ils sont nétessairement compris. Ils échapperaient, par je ne sàis quel miracle 
de ruse et d'hábilité à toutes CES lois ’ qu’ils ‘n*échapperaient pasà la lai sur 
les ussociations. On chercheen varna équivoquer ur les termes de celle-ci. 
Les jéstiites forment évidemment une associatiori „et cette association est 
eomposde de toús lesmembres de l'ordre répandusen France. Les jésnites 
de Lyoh ót- d'Angers kont les riêmes quêles jésuitesde Paris. Tons ensem- 
bie ‘ils.ne sont qüf?ar corps; ils se tiennent pâr leurs statuts, par leur nom , 
par leurs chefs;-un’scal esprit les anime, un signe les. fait tons mouvoir; ils cor- 
respnndent èntr’eug par la hiérarchie qui les rassembte, et, pour eux, délibé- 
rec c'est obéir. On peut choisir entre toutes ces lois; nous ne demandons pas 
- Napplicationi-des plusrigourcuses. Mais si avec les lóis de l'assernblée consti- 
-_tmanteet les loisde-1792, qui ont prononds la dissolution de tous les ordres 
monsstiguúes; avec Fes iois de l'empiro ef leg lois de la restaurntion, qui ont 
posé en priveipe qu'anenne congrégation religieuse nc pouvait s'établir en 


Id 







les despotismes, Pour échapper à ce danger ils ont, sans discussion, sans eza- 


Hi Ent Ri et 
France sans autorisation du gouvernement, avec la loi des associaliensenân, 


on demande arrogamment où est la loi applicable aux jésuites, c'est une dé- 
rision! Ce n'est pas une loi quì repousso les jésuites, c'est une’ législation 
tout entière. M. le garde-des-sceauz l'a recounu de la manière la plus formel- 
le. El n'a pas été moins clair, selon nous, sur la questien d'opportunité, Reste 
le choix des moyens. Sûrs des intentions du gouvernement, fort de ses décla- 
déclarations, peu nous isnporte le chemin qu'il prendra, pourva que ce che- 
mia ne soit jas trop long et qu'il mène au but. » 


La presse. — « Nous pensous des jésuites ce qu'en ont pensé Henri IV, le 
eardinal de Richelieu, Bossuet, Fénélon, Voltaire, Buffon, Montesquieu, 
d'Alembert, Halter, Muratori, Raynal, J.-J, Rousseau, Leibuitz, Grotius, Ba- 
con, Bayle, Descartes, Lalande, Lachalotais, de Laliy Toltendal, le cardinal 
Maury, tes protestans Kern, Jean de Muller, Schlosser, Scheell, Léopold Ran- 
ke, etc, etc, etc. Oui, nous l'avouons hautentent, les jésuites ne nons inspi- 
rent aucune des lerreurs auxqnelles il nous a paru que l'esprit de MX. Thiers 
et Dupin était en proie. Réprimons leurs actes s'ils sont caupables, combat- 
tous leurs doctrines si elles sont pernicieuses, — contre un jésuite, n'avons- 
nous pas au moins dix journaux? — Mais, ne proscrivons pas leurs personnes; 
soyons libéraux et ne soyous pas révolutionnaires; soyons vigilanset nesoyons 
pus violens; ne leur faisons pas expier des torts qui ne sont pas les leurs, ainsi 
que l'a très bien démontré M. de Carné dans la première partie de son discours. 
It est fâcheux que des interrnptians prolongées soient venues rompre len- 
chaînement de ses idées, et l'aient fait sortie trop brusquement de la question 
dans laquelte lui seul était réellenrent entré, bien qu’en ait pu dire M. Dupin. 
Quatre discours ont rempli toute |a séance, celui de M. Thiers, à qui les jésui- 
tes inspirent un tel effroi ou une telle aversion, qu'il n’a pas craint de prendre 
bantement à la tribune, tui, ancien ministre du roi, ancien président du con- 
geil, la défense des corps-frarntcs contre le gouveraement de Lucerne; celui de 
M. le garde-des-sceaux, ministre des cultes, qui n'a manguê ni de mesure ni 
de prudence, mais dans lequel cependant nous eussions souhaité plus d'élé- 
vatian et de fermetd; celni de M. de Carné, où la question avait été très bien 
posde, et enfin celui dr. Birprine, au succès duquel ilne manquera que d'a- 
voir élé prononcéen 1825, an tieu de 1845, alors que le droit de publier son 
opinivu était alternativement assujetli on à l'autorisation préalable où à la 
censare, alors que Îe chef de l'état passait pour être sous la domination d'in- 
fluenees contre-révolutionnaires quijetaient le pays dans l'anxiété. 


LA PATRIE. — « La discussion de M. Thiers sur la question légale a été re- 
marquablement furte et nerveuse. Les défenseurs des jésuites forment nne 
nonvelle école de libéraux qui a émis des idées étranges: ‘Nat n’a compris la 
liberté , s’il faut les croire , notre immortelle assemblée constitnante pas plus 
que empire, pas plus que la restanration. La révolution de 1830, qui, dans 
les idées de ceux qui l'ont faite, devait êtrele ginrieux complétentent de la 
révolation de 1789, serait, d'apròs nos néo-catholiques, précisément te con- 
traire, car elle anrait eu pour effet de détruire ce que 89a londé, etde réé- 
difier ce qu’il a détruit, LÌ eat vrai que les amis des jésuites ue sunt pas tenus 
de bien compreudre ane révolution dont ils ne se sont guêre mêlés. M Thiers 
a fait bonne et complète justice de ces interprétations hypacrites , et l'assen- 
timent unanime de la chambre a accueilli les belles paroles par tesquelles il 
a défini nos libertés de juillet, libertés fondées sur les lois. ME 

M. Martin (du Nord) a dû éprouver quelgue embarrasen montant à la trie 
bune aprés M, Thiers. Sur tous les points, en effet, le ministre devait être du 
mème avis que V'orateur ; et s’ila päru contester quelques-unes des faisons 
politiques invoqudes par M. Thiers, ce n'était évidermment que pour se sous- 
traire atx consúquences logiques du débat, c'est-à-dire pour se refuser à 
donner une conclusion. C'est là le tort du gouvernement dans cette affaire, 


‘comme dans beaucoup d'autres. IÌ ne sait pas preadre un parti. IÌ voit le mal, 


et s’il ne ferme pas complétement les yeux, la fermeté lut manque pour y 
opposer autre chose que des paltiatits. Voilà sous quel rapport le débat ac- 
tuel présente pour le pays un intérêt considérable. Une manifestation éma- 
née de la chambre doit avoir pour effet de donner au.ministère Ja-résplution 


“et Pénergie qui lui ont mranqué jusqu'iei. Du reste, bien que M. Martin (du 


Nord) ait fort enveloppé sa pensée, ce bon résultat csten partie produit, et 
ilest ressorti des paroles du ministre que le gouvernement ue tarderait pas à 
poursuivre l'exécution des lois contre les jésuites. 


Voici l'opinion d'un journal ministériel, le Globe, sur la qries- 


tion des jèsuites: 


«Nous reconnaissons avec M,Thiers,mais non pas par les mê- 
mes motifs que lui, que les jösuites tronblent ordre public. Ils 
le troublent, parce que, le peuple se défie d'enx et parce qu'ils 
bloignent le peupfe du clergò. Ge n'est pas an crime que nous 


‘leur reprochons, c'est une situation fansse, Ils ne servent pas la 
religion, ils lui nuisent; Par ces motifs, nous désirons plus sin- 


cèrement peut-être que M. Thiers, que les jésuites quittent la 
France. 

» G'est parce que nous voulons sincòrement H'expulsion des jë- 
suites, q'te nous vonlons que cette expulsien soit réelleet sé- 
rieuse. M, Thiers se contente de l'expulsion apparente. G'est ce 
qu'ilest facile de prouver. 

» Supposons, en effet, qne le gouvernement, défórant an dósir 
de M. Thiers, proeède administrativement à la dissolution de la 
sociëtò de Jésas. Com nent s'y prendra-t-il? [lenverra an com- 
mîssaire de police rae des Postes, parexempte, et fera fermer la 
maison, C'est évidemmentà cela quel'actton admitistrative se 
borne, On ne fera pas conduire les jésuites, citoyens frangais, 
hors deterritoire, Ce serait la peine de l'exil, Eh bien! eroit-o1 
qiie parce q't’on anra fermé toutes les maisons des jésuites, on 
aura dissout l'ordre des jésuites? Non,certainement.L'ordre des 
jêsuites peut se passer, mieux qu'aucun autre ordro religieux, 
de la cohabitation, Ce sont des religienx qui peuvent et doivent 
même vivre dans le monde. Lorsque le gouvernement fermait les 
elabs et empêchait les sociótés secrêtes, il s'attaquait à la foree 
tême du parti républieain, parce qirece parti n'avait d'natre 
moven d'aetian que la force matêrielle ; mais, en fermant les 
maisons de jésuites, on n'enlève rien aux jésuites. Ge n'est pus 
par la violence matórielle qu'ils procèdent, ce-n'est pas par. 
V'émeute, c'est par l'insinuation, par la force.morale. Râunis on 
divisés, ils n'en seront pas moins l'ordre des jésnites, et logon 
vernement, tout en exécutaat ta Ini, n'anca rien fait en réalité. 

» La véritabie expulston des jés:1ites, ce n'est pas à Paris qe il 
faut la poursnivre, c'est:à Rome. M. Thiers n'a pas en Vair de 
s'en doriter, Il a pasu eroire.qne c'était une question de police ; 
c'est une question de politique Ôtrangère. Comment, avec son 
esprit penètrant, n'a-t-il pas entrevu cela? En 

» M. leministre de la justice et des cnltes a répondu ave T@- 
serve et dignité,. comme il devait le faire au discours de M. 
Thiers. On ne fait ni de la diplomatie nida gouvernement à la 
tribune, M. Martin du'Nord n'ä rien dit detrop, et ila en dit as- 
sez. C'est lo meilleur éloge qu'en puisse faire d'un discours de 
ministre... Ô 

Hr EE 

Voici comment s'exprime sur les débats de la chambre l' U. 
nivers Catholique : het 

« La religion, la liberté et la France ont une date malheureuse de plus à 
inscrire dans leur histaire : aujourd'hui, cinq cents députás représentant la 


toutes les nations de la terre, ont décrété que l'ordre social, que lesprit hu- 
main, qué les conquêtes de 89 étaient mendcés par la présence de quelques 
‘centaines de religiaux dont le crime est de s’appeler Jésuites et d'avoir été 


‘durant trois siëcles câlomniés par toutes les passions et persécutés par tous 


men, sans le concours des trois peuvoirs, sans aucune des formes etdes ga- 
rantiesque la constitutión exige pour la confection des lois, fabriqué une loi 
de persécution toute neuve, en rendaat force et vigucur à l'on pe peut dire 
quels monstrueux débris dés tyraunies passóes, onbliées par régarde ou par 
trahison’ dans le champ de la Iégistation constitutionnelle, Voilà le donlou- 
reux spectacle que uous avans vu, le dósastreux résultat de cette querelleini- 
que, faite à I'église parce qu’attaquée de tous côtés avec la mauvaiso foì la 
plus indigne, elle a osé omployer, paur se défendra, l'armo légale de la dis- 


„tiens suvent combattre, l'église vit et Dieu est glarifië. » 


“de pouvoir dire que nous ne nous étions pas trompés hier en ajot! 


‚plus: c'est une solennelle et naanime manifestation de la chambre 


‘trouvé tout entier dans cette occasion; les dissidens ont pu se 60 
sont pas nombreux. 





nation qui se dst et qui se eroit libérale, tolérante, hardie et géuéreuse entre 


ne comprenons pas: Les congrógations religieus 





cussion! Qu'on ne s'y trompe pas: il n'y arien autre chose au fond def 
nemens qui s'aceomplissent ! On en veut à l’église, on lui sait man” 
renaître, de grandir; an veut arrêter ce flot qui monte et submers® "aj 
systènies de l'erreur, cette sève merveillense qui couronne de ramo rn 
dans le vieux tronc qu'on avait cru frappé de mort. Et ne serait-Cel j 
pour nousle prouver, si nous en doutions encore, de tunt de pre 
hypoerites, de tant de respects menteurs pour la religion, et d'un f, 
ment si implacable à la dépouilleren même temps de sa liberté? Les), 
ne sont qu'un prétexte : on s'est à peine donné lesoin de le cache“, 
frappe sans les croire coupables, sans les accuser de rien de p 
frapper quelque chose qui soit de \'église, pour donner à l'église uaa 
ment de ce qu'on peut faire et de qu'on veut faire. Tel est le vräl 
leur proseriptian. Quelle que soit la passion de leurs ennemis sét! 
ne craignons pas dedireque des hommes d'honneur, des magiër? 4 
raient jamais ost prendre une mesure semblabie sur des atlégations? 
nes, aussi peu débattues, anssi mal justifiées que celles qui ont été PE 
dans le cours du débat contre la Compagnie de Jésus. Ce qu'on @ 
chambre, on n'aurait pas osé le faire dans un tribunal, Le lógisla's 
conscience plus large que le magistrat, et il eroit que la proscription? È 
une injustice. . dd 
»Le votea culieu à une immense majorité. Une vingtaine de mer 
la droite, cinq on sis membres du centre, deux ou troie membres dé bi 
se sont seulslevés à la contre-épreure., pour garantir aux citoyens”; 
droit de mettre en pratique les conseils de l'Evangile, C'est ainsi dq!) 
sécution commence; Dieu , maintenant , sait comment elle finira. 7 
Barrot , plus naïf peut-être qu'il ne l’aaratt voulu , a laissé éehappers 
courte harangue , tout le secret de son parti: « L'uffaire qui nous Of CUE 
il dit, est une de veltes que nous avona à régler avec Z'dglise ; los AUER 
dront en leur temps. » Nous semmes assurés qu'elles viendront bie 
toujours commencé par les jésuites, on ne s'en eat jamais tenu lâ. 
Et si neus nous ofiligeons, ce n'est pas que nous ayons peur det 
jours qui s'avancent: c'est que le spectacle de l'injustice est toujot 
et teujours navrant ; c'est que nous ne pouvons pas voir aans doute à 
ce s’engager dans une voie qui fut toujours fécondeen périls,en €45 
en catastrophes; c'est que ces calamités nous effraient pour ce}f75 
qui les döchainent, qui s'en rendrant coupables, et qui en seront t°” 4 
devant les hommes ou devant Dicu, les victimes, et les victimes neft; 
rées ! Pour nous, les dangers qe sout, après tout, qu'un avis salataif?f 
faites qu’uu triomphe, les malheurs qu'un gage de réparatiea. Not 
uuis lorsque l'on nousfrappera, et lorsque nous serans unis nous Sf jn 
soit pour vaincre, soit pour souffrir. Tout vient à point dans les-C5 AM 
la Providence. [l y a quelques années des mesures de perséoutiad Á 
peut-être obtenu quelques défectinns, puis le „découragêri® ij 
lesileuce. Aujourd'hui, il est temps de nous persécuter ; pour noe s: 
ger ilest trop tard, ct à quelque extrémité qu'on se porte, on ne rÉÜÀ 
Suivant la belle et profonde parole de Ml, l'abbé Dupantoup: £'é8% 
perdre des soldats, jamais des batailles. Eh bien ! heureux les sol 
perd ainsi, bienheureux ceux qui succombent pour elle! Loragtê 
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Le Journal des Débats publie les réflexions suivant 
vésolutton-de la chambre: …% 


La grande discussion sur tes congrégations religieuses a óté ter 
jourd’huì par Padoption d'un ordre du jour molivé, congu en © 
« Lachumbre, se reposant sur le gouvernement du soin de faire 
»loës du royaume, passe à l'ordredu jour. » 

« Nous u’uvons qu'à nous féliciter de ce résultat , et nous somt 


sincérité des intentions exprimées par M. Thiers. C'est l’honorable. 
a proposé lui-même l'ordre du jour dont nous venons de rapporter 
On voit que cet ordre du jour implique plutôt un vote de con 

blâme pour le gouvernement. Mais an moment où nous louons ä 
voir su se mettre, dans cette circonstance, aa-desaus de l'esprit de 
ne voulons pas nous-mèmes changer le caractère de ce vole iaopé 
n'est ni un vote d’opposition , ni un vote ministériel , c'est quelqu® 


des principes de la révolntion et de la Charte , audsoieusement br? 
eongrégations religieuses; c'est un averlissement donnéà ceu* Kp, 
saient croire qu'à l'abri de la libecté on les laisserait reconstruiré 
despotisme d'autrefuis „et enter te jésuitisme sur la telérance. 
voix ont protesté contre la résolution de la chambre; vingt-cin 
être, composcies de la plupart des membres de Vextrême droite é££ 
membres de l'extrême gauche. Le partìde la révolution de juij Et: 
« Paur le dire en passant, voilà la vraie forco des partis quand ie 
ehacun sous leur drapeau: diz radicaux et vingt légitimiates hant 
autre la France tout entière raprésentte par quatre coutò dép, 
demain peut-être cette unanimité va-t-elle disparaître devant les © 
res des journaux de l'opposition! Pea nous importe, Ils ne réis 
changèr lo sens d 1 vate de la chambre, Avant le vote, ce sens à * pl 
blement fixé par les réserves de M. le garde-des-sceaux et par les ® : 
de M. Thiers. Ge qui pouvait paraître ambigua dans les paroles pr@ 
M. Odilon Barrot a été éelairci. Opposition, misistère major: 
mode s'est trouvé d'accord pour rocanaaître qúe tes lois sur le 
tious religieuses, lois de l'Asscmblée coustitnante, tois de l'et? 
ja restauration et de lurévolution de juillet, subsistent dans vr 
gueur; que ces lois doivent être ezécutées, qu'elles le seront, et! 
te, bien loin de les avoir abolies en instituaut la liberté de cons67, 
donué une nouvelle sanction. Voilà ce que la chambre a declar?* 
te; elle n'a pas déclaré autre chose. 
»La chambre a en raison ; elle a aainement interprété la chart 
blissement de lu liberté de conscience a chez nous la raême dat? 4 
lion des congrégations religivuses et des ordres monastique® (, 
XIV révoquait \'édit de Nantes, il avait un jésuite pour confesset ij 
ee était couverte de couvens. Quand Louis XVI rendait l'état caf 
testans, ordre des jósuites venait d'être aboli. L'assemblée C° 0 
crétait en même temps la liberté des cultes et l'interdiction des de 
tuels. L'empire, aprés uvoir rétabli la religion cathotique, non P 
religion dominante, mais comme la religion de la majoritá det, 
naitsévèrement la main à Vexóculion des lois contre les cons” / ; 
gieuses. Le concórdat parle des ävèqgues, des curés, des chapik wf 
pasdes moines. La charte de 1814 avait rendu au catbolicisn® 
tigion de l'état; los congrégations reparurent et avec elles dei 
persécution el d'intoléranoe; mais la charte de 1814 reconnelë ,q 
berté des cultes ; la lutte dura quinze ans entre les deux prio!k on% 
tenait, La liberté des cultes l’emporta en 1930. Le titre de roti „ien 
fut Ôté au cathoticisme, Et c'est sur Ia charte de 1830 et str lo wt 
liberté des cultes que les défenseurs des congrógations reli6; 
pour prétendre que les lois qui ont aboli, prohibé, ou restr 
tions n’existent plus aujourd'hui ! ° ord 
»I} nous répugnerait d'insister. La chambre a pronoaeós* 
arrêt; il ne reste plus qu'à exécnter les lois. Que pour ged 
d'ailleurs au discours, ou plutôt à la démanstration vigowrel, Gd 
Tout le talent de M. Berryer n'a pu couvrir la faibles®® ent Al 
avaitentrepris de défendre. On peut réduire les raisonn€ s. 
orateur à cette singulière proposition: Il y a vingt lois Gok se 
tionsreligieuses, dona il n'y en_a aucune! Lealois del iet 
tuante? elles ont abeli des congrégations qui avaient 990 gros A 
que; donc elles ne comcernent pas les gougrégafions 44! “lois de PRE 
ter d'une existence furtive, clandestine, mystériedse:. posi noe 
législative? loisde terreur. Les lois te l'empire ? lois de pp ns 
de ta restauration, les lois de la révolution de Juillet? el° ja Ch, 
tion avec la Charte, quoique votées sous l'empire goit 46 So 
soit de la Charte de 1830, Elles sont nulles,et sans VAACE „as 
gime, si favorable cependant à la religion, on n'adme' zach ot 
tion nouvelle sane avoir vérifië ses statuts, sans lui 4°©, ie 
tions et des règles. Aujourd'hui plus d'exames, plus ef 
foadera des couvens, on instituera des ordres noyveatt: 4: 
dres anciens; les congrégations pullaleront de touf Sade 
à y voir, à moi ti vit la simplicité de lui deme 
y N olns qu'on n’ait la stmplieit aatt 
dont on peut parfaitement se passer. Les ordres mi, 1ei 
nombrens et plus libres après leur abolition qu'ils 10 „mais d$ 
en deux mots, tonte la discussion légale de M. Barre ndut=: 
suites ne pourrout pas diro qu’ils n'ont pas.été d gwon cr 
manyné ni de pathétiquë, ni d'éloyuence. 1 aal son led 
jésuites en particulier sont-ils si utiles à l'óglises ek 
quella loi ouvre elle-mêmePliy a des congres ait mi 
mande une autorisation pour les jósuites, cola vaa 
dre dans d'insautenabtes subtilités ! 
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Ì gjeslone, 1. Hébert n'a pas luissé un mot à dire sur la question 
É diners aclos dignement dette grande discussion. Nous ne comp- 
dean Cours de M. de Lamartino,. non à coup sûr que 'orateur soit 
oe $ de Ini-méme. M. de Lamartine est encore écri 

FoUuve dans ses improvisatians tout l'éclat de soi 





eur “Plélemont si lhonorable orateur a voté pour deé jésultes on 
tÀ nous, au terme de ce débat, nous éprouvons le besoin de Île dé- 
AN enor ©. fois, la, intte, nous ne l’avòns pas provöquée. Aussi long- 
k beer @voas pu nous laire, nous nous sammes lus. Moins que per- 
ijn elqdes années, nous pensions aux jósuites, Il ne tenait qu'à 
wubi A Paix; il ne l’oat pas voulu, Ils ont réveillé des lois que la tolé- 
î hese laissait dormir; ils ont été jusqu'à prétendre que ces lois 
paait ge: En même temps, per une coïncidence significative, la paix 

ij, ePuis dix ans entre l'Eglise et l'Etat a été profandément trou- 
Ne s'en prennent qu'à eux-mêmes du vote d'aujourd'hui; eux seuls 





Pda nécessaire, ». 





Emme 


ame, dit le Globe, après une discussion. de deux jours, 
ne EN sont restèes à peu prês au point où elles en ôtaient. 
linde que l'existence des corporations religieuses était 
ek Son aver Jes lois : mais tout le monde le savait, et Fon 
Ur le gouvernement du soîn de faire observer ces lois; 
NGOuvernement avait pris l'initiative , en faisant traiter 
Bint-pôre là questiun-dit rappel des jêsnites. M. Thiers 
W de dire que , quelle que soit la décision de la cour de 
Bet égard, les.lois-frangaises n'en devront pas moins être 
53 mais M, Thiers peut tenir pour certain que le meil- 
HEN de dissoudretacumgrégation des jésuites, c'est d'ob- 
DAB jape iatervienne; sans cette aûtoritésouveraine, 
ri quelque rigoureusement cxécutées qu'elles fussent, 
“Qt „en défiaitive, inefficaces. - 

Veste, il n'est entró daris lesprit de personne de persécuter 
©8 comme individus, comme citoyens. C'est la congrò- 
Bnos lois interdisent ; mais elles n'excluent personne 
dl surtout pour des causes religieuses. La liberté du 
Werté de la prière reste sans atteinte; il n'y a de frappé 
S0ciation. IÌ va sans dire encore quo le gouvernement 
ter, en eette circanstance, de cette modération et de ces 
ll sont le signe des pouvoirs forts el sérieux. [ln'ya 


Wölesse qui ait recours à la violence. 


Ait 


men a 





Nouvelles de France. 
Paris, 4 mai. 


fe la séânce du 3 mai, après le brillant discours de 
Der, M‚ Hébert s’attache à démontrer que des lois exis- 
Slles.sont efficaces, qu'elles n'ont jamais élé abrogées, 
Vògitrd-des moyens à employer pour les appliquer, le 
C&8 moyens doit être laissé à l'autorité politique. 
Aartine, sans aborder directement Ia question des 
Slòve à de hautes considérations sur la liberté de 
C-Il.n’y a de paix, dit-ilen terminant, que dans la 
hank, Ì . te 


Président donne lecture d'un ordre di jour motivé pro- 
Thiers. En.voici le texte: «La chambrc, se rep»- 
opvernement du soin do faire exòcuter les lois du 
ae 4l'ordre du jour. « : 

Arro{ ne demande pas le triomphe d'un parti sur un 
We opinion ene uneautreg il róclame le triomphe da la 
SPoits de la sociótò. AEN 

anit{da Nord), garde des sceaux.— J'ai vu avea satis- 
4e Lhonorable préopinant eroyait, comme je le crois 
“+ que cette question ôtait grave, et quela solution 
de la part du gouvernement , pradence et mónage- 


Smble, dès lors ‚que c'est à tort que I’honorable préo- 
Mencé par reprocherau gouvernement d'avoir ex- 
Opinion; j'ai dit hier qu'il ne fallait pas que leclergé 
mie nous eonfondioas ses intérêts et sa cause avec les 
en! ie la compagnie dont il a tant été parlé ; il 
8 Silegonvernement prend des mesures contre cette 
tre laquelle on récláme l'application des lois, il faut 
na mprendre à tous que ces mesures ne frappent en 
Niêre le clergé. C'est pour cela que nous désirons 
„Oncours de l'autorité spirituelle; sì co concours 
Wait, nous connaissens-les lois, et nous saurons Ies: 
5 Dre peat avoir confiance dans la, vigilance et la fer- 
Wernement , et c'est parce que je suis persuade que 

rt Exgirime la pensée que j ai exprimâe moismême, 
aps RROSse pas à son adoption. ae 
u Ll me semble qu'après les paroles que vient de 
‘'£ garde deë sceaux, il est nécessaire que celui qui 


Ordre du jour en pröcise le vöritabfe sens. 

uid quand ils'agissait d'un acte aassi important 

tion Cs oceupe „il fallait obtenir de la ehambré únd 

ie manis laquelle apkhòrerait le.pfas grand nombre possi- 

AAN Estätion qui na-blosiât vauaune partie. de-cette 

ip je des lois de \' Etat incontestables; incontestées, 
ta et pak’ 


dek, une gearde pithie dela chambre.'* 


Adje et les.f; Ke desqucls les lois n'ent 
ant. ns chöngë;it; bi urgent d'appliquer les 
„moyens corr ornemens, dait ayoir-Ja liberté d'em- 
“Spiritgelin. il Jügera eon venables; il aen recours à 
zeik wad de Vapprouve, mais À nne conditian : 
Cs des” Slston de l'autorité spirituelle.… quel quo 
bete. oare gti avec Vautorité spirituolle , 
are, les Hen dglld je no soumets posles lois 
nd. je, ie döivént, être exèantées. Sic est dinsi 
Ll eat. lb edessceaux, j'adhòèreà \'interprêtation. 
Pplicables etten que not reconnaissons que les 
® soit Ï'igad er CSF application est nécessaire, et qne, 




























Wlques obsern it u 
Eantette, Ie Snsorvations de MM. Thiers, Larochejacque- 
Se UE vól er nae Est prononcée, L'ordre du jour mo- 
vehihnde, \ PPO la proagne noanimite, 

reren ädêposò aujourd’ hai sur le boreau de la 
nl hage de lapêtition de la Reforme 
fanzemille, pige Le nombre des signataires est 
Paris, ©: la plupart apparhènnent à la garde na- 
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Téau dépét de pêtitions 
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aura lieu demain. 





ue de B Md Led . 
© des nègociations actaelles, les lois seront 


inh la tri- ; 
edu.style. 
8 Veut M. de Lamartine? Il nous serait fort difficile de Îë dire“ Nous 
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Discoursde M. le none apostoligue au nom du corps dfploma- 
tigue àl’ occasion de la fête du rot. 
« Sire, 


»Dans cette belle fête, le corps diplomatique s'empresse toujours, avec le ; 


même doux eontentement, de vous offrir les voeux les plus ardens pour le bon- 
heur de Votre Majesté, de votre auguste famille et de la France. 


»Oui, Sire, vos constans efforts et ceux des autres souverains, pour le main- } 


tien de l'ordre et de la paix, continueront de mériter la bénédiction du ciet, 
Votre famille, grandissant en nombre et en vertus, vous donnera tonjours des 
consolations chères à votre coenr paternel. 


»La satisfactiort royale et la satisfaction domestique réunies formeront votre 


durable et complète prospérité, £ 

»Le corps diplomatique prie Votre Majesté d'agréer avec ces sentimens 
hommage de son prafond respect. » ' 

Le Roia rèponda : > : 

« Je regois avec une vive satisfaction les félicitations que vous m'apportes 
pau nom du corps diplomatique. Je M’applaudis avec vous que mes constans 
vefforts, qui s’accordent si'henreusement avec ceux des autres souverains, 
paient contribuéê à maintenir la paix du monde ; Dieu continuera à les bénir, 
vet j'ai la ferme confiance que nous sonrmes destinds à jouir longtemps de ca 
»bien si précieux pour toutes les nations, ' 

»Je suis bien touché des voeuz dont j'aime à recevoir l'expression par votre 
vorgane, et je vous remercie des sentimens que vous me témoignez pour la 
»prospérité de la France ct le bonheur de ma famille. » 


CATASTROPKE DE LYON, 


‚La cólébratiun de la fête du roi, à L 
une catastrophe affreuse. 

Après le feu d'artifiee tiré, un batailton, retournantà sa ca- 
serae, a traversó-une foule’ compacte” ama®sée sur le pont du 
Change. Au lien de dôfiler en colanne.ln troupe a dòfilé- par 
sections, et un tems d'arrêt a dû sé-märqüer dans le imouve- 
meut de dispersion de la foute. Lá foule s'est grossie d'une 
afflaenee nouvelle venant de diverseôtés,et alors an épouvanta- 
ble malheur est arrivé. Des femmes, des enfans étouffaient. 
Lenrs eris étaient dóchirans. D'aatres.cris augmentòrent la pa- 
nique : le pont s'écroule! s'écrièrent des voix qui dominaient 
letumulte. On essaya de se prêcipiter hors du pont, et les pre- 


mières lignes de la masse d' hommes, de feinmes et d'enfans qui 


yon, a êtò marquée par 


s'efforcaient de fuir,fnrent renverséeset piètinées, C'était l'hor- 


rible spectacle qui a désolò la population de Paris anx fêtes da 
mariage de Louis XVI et du mariage du duc d'Orléans. Qnelques 
gönéreux citoyens tentèrent des efforts dósespérés, mais au x- 
inêmes étaient einportés par la faule de plus en plus cffrayée. C e- 
pendant le mouvement a pu se maîtriser, et les secours sont 
devenus possibles. Un grand nombre de-personnes ont té rele- 
vóeset portées chez les pharmacienstes plus voisins, dont le 
zèle, dans cette ernelle circonstance,a été digne d'èloges. Bean- 
coup de femmes était sans robe, d'autres n'avaient plus que 
des lambeaux de vêtemens. D'autres lambeaux ‘de’ vêtemens et 
des débris de parnrès et de bijoux jonchaient’le pavé. Le nom- 
bre des blessós est considóérable ; le nombre des morts était fixé 
de douze à quinze par les premiers rècits. On craint qu'il ne soit 
plus êlevé. Un medecin , appelé A examiner l'état des cadavres, 
reconnat , dans le premier qu'on lui prèsenta, son fils ! 


mmm mamie 


SrATISTIQUE DE LA POPULATION DES GOLONIES FRANGAISES. — 
Au moment où la Íoi qui modifie le régirae des colonies frangai- 
ses va être discutée à la chambre des députés, nous pensons 
qu'il ne sera pas sans intèrêt de pröeenter l'état de la population 


‘des jiossessions à esclaves.. Cette statistig#e ést faite d'après les} 


relevós anthentiques de 1841, © > 

Martinique. — La population blanche sédentaire se compase 
de 10,362 personnes. La population mouvante renferme.382 
fonctionnaires et employés non propriètaires, plus 2,857 hom- 
mes formant les troupes de Ia garnison. Le nombre des homimes 
de couleur s'élève à 32,319, ee quidonne un total ‘de 45,920, 
personnes de tout âge et de tout sexe composant la population 
libre. Le nombre des esclaves est de 75,225 individus; la dif- 
fórence en plusest danede 29,305, et le total de la popatation 
de l'île de 221,145 personnes. : Deeg HOEF 


La Guadeloupe et ses dépendances, — Le recensement n'a pu 


„y être fait avae autant, de précision, qu’ à.la, Martinique. L'en- 
semble de la population libre. et sédentaire est do 37,604 per- 


sonnes, plus 432 employós et 2,950 hommes de.troupes , ce qui 


‚forme un total de 40,986. On compte 93,558 esclaves ; difference 


en plas52;572. Tatal pour l'ile entière,-134,544 habitans. 
La Guyane francaise. — Sa population libre se compòse de 


“1,203 blanes, de 4,543 homimos de couleur, de 238 foactionnai-'| 


reset empleyós, de 46 Indiens provenant de l'ancien poste de 
Mapa, de'908 militaires, dont 111 soldats africains comjosant la 
garnison, del gepdarmesarrives de France en 1841, de 21 
seurs de voile, de 13 lépreax.réunis à I'établissement d'Aca- 
ronani, ce qaì donne un ensemble de 7,013 personnes. Le nom- 
bre des eselaves est de 14,997 ; difference, 7,984. ‘Tota! de la 
population de la Guyane francaise, 22,010 personnes. _ 
… Bourbon. — La population sódentâire de l'ile se compose de 
36,702 háhitinù ‚dh 1,374 Indieus: epipagés.dentglatravail est 
libre, de 808 personnes peel nnet ag ke calonial. Sa 

valation mguvante est.de 177 employés on fonetionnaires, 
Bel EhORhoinsdes de: troupes ‚de FÔD Berrdindnde de 31 scenrs 
de. voile, ga qüi-donne;un ensemble-de 40684 personnes. Sa 
population. gsclave est de 65,998 noirs ; la’ difference en faveur 
de cette dernière est de 25,314 individus. Total de la popula- 
tion de l'île’,'106,682.. OO fte 

Le Sénégal et ses dépendances. — Population libre, 225 


blancs, 8,358 hommes de couleur, 80 fonctionnaires et employés, | 


734 inilitaires, ce qüäi forme un ensemble de 9,395 personnes li- 
bres: Le‘numbre des estfaves cst-do 10,283. Ee total de la po- 
pulation s'élève à 19,678 individus. 


A ceg possessions nous allons ajouter les trois suivantes, qui, 
bien qu'elles n'aient ‘point d*esclaves, ont unt calture analo-. 


gueaux précédentes, ae 
Etablissemens frangais de U Inde. — La population blanche 


n'yest'quie de 1,070 personnes. La race de couleur et Ja race 
indienne ‘en párticalier-comprènd 166,720 individus, ce qui 


| donne un total de 167,790 persònnes. 
| Saint-Pierroet-Mi 


guelon, — La-pepulation.de ces deux peti- 
tes îles est de 1,448 personnes, an nombre desquelles se trou- 
vent 110 hommes coinposant les équipages des bätimens de la 
station navale. Ik en eg de 


Sainte-Marie de Madagascar. — La population’ blanche so 


coin pose de 80 personnes ; Ia race de canleur présente 4,920 id 


dividus, ce qui donne an total de 5,000 persannes. . 
U résulte de l'aperga qui préeède que les cinq colonies de la 
Martinique, de la Guadeloupe, de la Guyane, de Bourbon et du 


t 
t 


Sénégal, les seules où Veselavage soit-en vigueur, renferiuent 
‚une pqpulation esclave de 260,061 individas, en prösence d’ une 
£ population libre sédentaîre de 132, 496 personnes. 





Toute la elasse instruite prend un vif intörêt au dermer 
ouvrage publié par Alexandre de Humboldt, sous le tiire de Kos- 
mos, et dédió par cet homme célèbre au roi de Prusse. Ce bril- 
lant tableau de l' univers, tracé d'une main vigoureuse et avec 
| un entrainement qai se communiqne au lecteur, est accom- 
\ pagné de la littérature de tous les peuples, considérée avec urie 
critique ineisive dans ses branches les plus diverses. Les pro- 
ductions de lantiquité, non moins que celles des temps moder- 
nes, y trouvent leur juste apprêciatien. es 


| 
|_ Nouvelles et faits divers. 
| 








— On écrit de Ghristiania : 

L'établissement d'un impôt sar le pays, recommandé par le 
eonseil d'état pour activer la marche de l'administration, et 
auquel opinion publiqne n'êtait point contraire, n'a cepen- 
dant pas êlé approuvê par le roi de Suède, qui, dans un dis- 
cours bnergique, a dèmontré an Storthing la nécessité de rêta- 
blir incontinent le système de défense et qui, pour mettre plus 
d' únité dans la dsrectian suprème de \'arinée, a placó le dépar- 

| tement de la guerre et de la marine sons un íhêtne conseil d' état, 
ttandisquela direction militaire proprement dite dópend d'une 
antoritè placée sous lacondaiteimnmédiatedéS.M. 

Le Storthing vient de décider à plus de 40 voix que tes ren- 
tes et pensions accordées pár le gouvernement serònt soumises 
à sa rèviston, maîs' le gouvernement n'a pas encore fait de ré- 
ponse à ce sujet. EN 





| — Le Lloyd Autrichten publie un tablean officiel du mouve- 
f ment commercial de l'Autricheen 1843, lequel présente un to- 
tal d'affaires de 215,534,813 florins de convention, savoir: 
importations 111,420,858 fl. et exportations 104,1 13,955 fl. 


En voici te détail par frontières 





Par terre : Importations. _ Exportations. 
| Par les frontières 

du Zollverein. . . .. . . . 30,125,103 35,370,803 
de Cracovie. . ...... Ek 505,815 2,895, 233 

| de la Pologne. ....... 40,352 1,261, 124 
de la Russie, ..... . ‚. _8,905,369 2,339,789 
dela Tarquie. .. ..... 13,986,988 71,917,736 
des Ôtatsitaliens étr. . . , 13,758,080- 15,865,323 
dela Suisse. . . .. „... 2,072,872 18,6 3,061 

Pir mer: A SE 
Par Fiume. ... 244,559 2,093, 904 
Trieste . .. « .« « ««’… 27,152,702 11,824,013 
Venise .......... 16,226,248 3,924, 103 
antres ports. « ….. 3,402,770 2,007,366 
Totaux. . ... 111,420,8538 104,113,955 


florins de convention. 

Ces chiffres prösentent une augmentation d'en viron 6,000,000 
florins sur lésimportations de 184L tandie que Îles exporta- 
tions, «u contraire, n'excèdent que d'environ 700,000 ft. cel - 
les de l'année prêcédente. erdee 

Les droits d'entrée ont produit -15,172,918 fl. et les droits 
d'exportation 1,299,758 ; c'est-à-dire, respectivetment-eiiviron 
475,000 et 121,000 florins. hi GEN: 


‚== Lesantiquaires apprendront säns doute avec intérêt, que 
dans la Basiliqtte romaine de Trèves qu'on est occupé en ce mmo- 
„ment à restanrer pour en fairg un teuple.protestant, on a trouvé 
‚un appareil servant aux côrêmonies du culte païen et consistant 
eu un système de tubes souterrains qui commauniquaient avec 
ua.réservoir à l'extériear du teraple. On a trouvé aussi un beau 
‚pavé en mosaïque à quatre pieds aun-dessous du sol, près de la 
‚porto de Weberback. Zen 


…_— L'antenrde la Juive, M. F. Halévy, est nommé officier de 
‘la Légion-d’ Honneur. 


— On éerit de Berlin, 29 avril : 
;_ Un jeune officier d'artillerie, qui, pour se perfectionner dans 
‚sa partie, fréquenta ici l'écoted'artillerie et de gênie, avait 
 éprouvé par suite d'un excès.de travail quelque dèrangement 
t dans ses [acultés intellectueltes, S'itmaginant avoir fait des dé- 
! couvertès importantesdansl’art de la guerre, ildemanda par écrit 
ne audience au ministredela guerre qui fa lui refasa, parce 
quela lettre du sollicitenr prouvait d ane manière non équivo- 
ang, wiel athit atteint d'aliènation mentale, Sur ces entrefaites, 
ld tä iedeigel. officier &elata tont-à-fait, et on fat oblige de 
Sransgoster: dans un hospibe ce malheureux jeune homme. 













. —Depuis le eommencement de janvier la ville de Chemakha, 
située dans la province transcancasienne, est le théâtre de vio- 
lens tremblemens de terre, dont les gecousses ont souvent lien 
plusieurs fois ea un jour; en ontre, il a constammnent régnó, cos 
dernières semaines, un froid rigonreux,de 8° Réaumur, ce qai 
est un rare phénomêne dans cette province situde à près de 
2300 werstesau Sud de Moscou. Ghemakha doit avoir ètó, par 
suite de violens tremblemens de terre, en proie à de nambreu- 
ses catastrophes dans le cours des siècles. C'est ce-que prouvent 
encore tes fouilles qu'on fait pour les fondemens de nouveaux 
j édifices à Chemakha; on découvre, en creusant tes dócombres, 

de longues sêries de maisons, telles qu'on n'en trouve que dans 
les villes d’ Herculanum et de Pompéi. B 


— La. chambre des communes a fait pghlier-le.chiffro des 
personnes qni, dans le cours de l'année. 1844, ,òat péri sur les 
chemins de fer de la Grande-Bretagne.- Le nombra des victimes 
se monte à 186, dont 84 perdirent ta vie; les 102 aufres ont reen. 
des blessures plus ou moins graves. 


Ù 
À 


— Un journal amórigain, racónte le fait snivant, qnì n'est 
peut-être qu'un puff comme tant de choses que publie la presse 
transatlantique, Un soldat anglais tombe dans |'eau près de Que- 
bec, au Canada ; un; fpolionriaire qui se trouvait dans les envi- 
„rons, accourt et s'efivroe de sauver le malheureux qui se dé- 
‚bat, et il lui tend le bout de son fusil. Le soldat saisit 

l'arine, mais tant de mouvemens en tous sens la font partir, et 
le soldat, frappé à wort, cxpire sur lecoup. 


— D'après ce querapporte le Caledonian Mercury, \'iled'I- 
chaboe,ce riche dépât de guano, est entièrement épuisée. „ 


— De 1844 à 1845 il a été importé en Angleterre, 21,463, 888 


boisseaux de córóales, dont 8,639,032 y furent importós par des 
navires anglais et 12,824,856 par des navires étrangers. 

Le nombre des navires par lesquels ces importations se sont 
effertuêes, s’ élèrerà 3;907, röpartis ainsi -navires anglais, 1497; 
russes, 12; suódois 77; norwégiens 7 ; danois 1204 ; prussiens 
547; allemands 382; Ede 16; frangais 13, autrichiens 
17; amérienins 7Â. 


an mousieur touteffarè s'avance an milieu du prêtoire 
de la chambre correctionnelle de Paris : 

Voilà mon affaire, M. le président. Ce misérable (le plaignant 
montre ua gros caampagnard. assez jonfflu placé sur les bancs) 
frappe un matin à ma pofte et ‘demande le logement de Phuis- 
sier, — Plus haut, lut dis-je. IÌ se met à crier à tue-tête: Où de- 


meure |’huissier ? Plus haat, lui répandis-je-encore, Au mième 


moment il réitère sa question, maisasec. un eri, je dirai même 
un beuglement qni n'appartient à angune créature humaine. 
Ma femine, eroyant avvir an chacgl à ses trousses, tomba de tout 
son poids (150 kilos) sar on ma{hpasenx; angora qui fat étuiffò 
et. Neue pasèdan! plus, j je meprêcipai sur |: ‘assasin et le flan- 
gei à Ja porte. Croiyiez-vpus,.messieurs, que | le brigaad exa le- 


ver la main sur moi et me brisa, sur le pez, une magniflque 


pairede lunettes doùt ma femine m'avait fait cadeau le j jour de 


la Saint-Nicaise ? Je ne suis pes móchant, le ciel m'en est 1é- | 


moin, mais en présence d'un forfait pareil, je demaride Vappli- 
catian de la loi dans tnute sa sévérité, et le gueux r nedoit qu'à 
raon horreur naturelle ponr le sang (bien qu'il ait fait couler 
le mien), le mouvement de pitié qui me porteà ne réclamer 
qoe l'application des travaux forcés à perpêtuité. 

Le tribunal condamne le campagnard à 15 fr. d'amende et 
aux frais pour tous dommages-intêrêts. 

Ah! messienrs, dit be plaignant avec an souriré „jenem’êton- 
ne’ plasqu’ id f ait tant d'assassinats ! Bies 


— 0u bezit de Paris, 3 mai : ien Ger 

Cette nuit, un val important et probablement grudië depuis 
longtemps, s'exécntait chez M. Richer, bijoutier-changeur, rüe 
Spint-Antuine, 110. Des voleurs, qui avaient pratiquê un con- 
duit sputerrain, communigtent d'un égoût. voisin jusque sous 
le plancher de Ia bontigue, y at pénétré par cette voie, et ont 
enlovò pour. 70 vu 80,000 fr‚ de valeurs : ral parait que, négli- 
geant les pièces d'argenterie, trop embarrassantes à transpor- 
er, ils ont pris de pröférenee les billetsde banque, l'or, les mon- 
‘tres d'or, les bijnux, les diamans, enfin tout ce qui offrait la plus 
grande valeur saus le plus petit volume. La boutique de M. Ri- 
“cher est située en face de la rue des Balais, rae très conrte; qui 
„eonduitde la rue Saint-Antoine à Ia prison de la fore, et gù se 
‘trouve zn eorps-de-garde-considérable. 

‚ a traachón, ouverte pour communiquer de l'égoût à la bou- 
qae, Ba pes gemins de cinq ou six mèêtresde longueur. Les me- 
sargs ótatent gibien prises qu'elle est venne aboutir juste à à'un 





pitacte:Â T'íhvasion. L'entrée s'est faite par un 


‘par la même voie. Ces.faits paraîtraient incrayables s'ils n'a- 
E vaient té constatését vérifiés. 


— Unecélèbre actrice espobaole, Rafaelita Espinosa, qui se 


sr à la Häváne avec ëón vadel, n. Ea, s'est tuêe d'un 


depistolet. 


“ONE FACTIÓN EN crrapesert dk. Charles Ledru, avacat, grena- 


B et 4 


dter de lié 1rè-Kegton;, $raft jppelë: peur menter la garde an poste 
de\'étnt-majar, M: :Ledra arriva quand la parade était ter- 


mihée : il ne rentra ait poste qu'à deut heures du matin, 1 


devait faire'sá faction én fave dela: roe de V'Echetle „ de quatre 


â six heures du mátin. kl se renditen effletià ce poste ;- mais a 


tinq heures le-caporal ne trouva plus'M, Leden à sa frction; | 
hae eitádine: étalt--pròs du trottoir, et M. iLedru dormait dame 
la citirdige en face desa guêrite, les pieds chandemest four- |: 


rés dans sandpennet à poils., „Le caporal mit à sa place un nou- 


veau factiouiniäike. C'est qui smène M. ‘Ledru devant le conseil 


de guerre. 


M. le prasidont.= Maasieor Ledrn, avez-vons des explica- 


tions à donner ? ep 


Ml. Ledro. — Gequedit le rapport est vrai: j 'avais òté pris par 
an senpaneil 5 irrôsis\ikje, Pour ne pas expuser, dans ma personne 
Vautoesté à des insuliep qui auraien). pu m "être „fartes, pendant. 
tue jitâis endoemti,- je pris lemoyen qu'on a indiqué. Îl y avait 


là un brave homme qui ramassait des curiositós dans le rnis- 
seas; je V envoyai me chercher une voiture. Il m'offrit d’ abard 


un esbriolet ; wrais je vraigeais de comprame!tre, Îa digaité « de 
ston vniforme en montant dans une voiture ouverte. Je pris 


&onc ene petite voilase à alg roues et à un. cheval, très- bien 


fermôe ; je haissai les sto ‚et je restai là en faction eroyant 


Per ainsi mes s devoid p le besoin i impiërieux qui te do- 
dit 


BE a Aad ess oper rf ga MG tibi: 


:t Vati ee 


Wboiga'ilen soit, H y'à Blurs aa: Branoddene troisième 
erna pâstla garde nationale ù | 
pied, Va gèdtekemiagzoaale à } chezal : Heres Aesera, "mem Ja 


„Jürde wabidiide EN gitadine, 


ER 


_ Da grinden sient. Ee En 
gynad bateau ehnngöde heit ghrevaur eld envirpatreute pau, | 
apers, venait de. quitten, Oona: me Hesthevaur, elfrayó.par za | 
petit soup de dd s'est „Pnnigensdans } gan ;degurtes, „en- 
trains par cette C ute, ont nigencher je bateau, quis’est im-; 
abdisterenrt remglì d? enn rt. Sbn. en senle- | 
tent ‘oùl pit Ôtresanvèes'par'denx. eelt: el se trouvaient! f 


„approches du tien de T'évênement:- 


— Lorsqu' ua homme tombe.à la mer, ali arsive, Ja mer r étant 


fort grosse, que le canot envoyé pour le sauver ne sait comment: 
se dirdjar, ntteridu que: ceux qui le montent. “lapergoisènt- pas: 
Phómmé gu’ ils ‘cherchent. f. a ‘marine royate d'Angleterre: a 


"adopté, à cet effér, trois signaux ni se feront à' bord: Du:narire, 


d'où il est loagtenps possible de voir [hemme an-dessus de: 
“Veau, et par consòquent de donner wee bonne direction à Vem- 
bareation : nn pavillon blano vondra dire de geuverner droit; 








Grande Salle Tivoli. 
Samedi, le 10 Mai 1845. 


GRAND BAL 


PARÉ ET MASQUÉ. 
‚Le bals’ ouerira à:10 heures du sair. . 


en BARÈGE UNIE ET A DESSIN , ANGOLINE A FLEURS, A CO# 





CIRQUE ÉQUESTRE 
MÄ. Ed. Woltschlaeger. 


Dans la 6, gade Loge au Plein, 


he: du soir et tous les soirs à la ribiae 
tha durée de la Fofre:-*“ … 


; haute. équitatton ; ;. chevaux 
s et intermèdes comiquecs à 
— Exerctces en re ete. 


RUSSISCHE: PANTONINISTEN, 


ONDER DIRECTIE VAN DE 


HH. Gebr. LEHMANN . 


staande op het Plein, Dingsdag 6 Mei voor de eerste maal : 


Jocko, de Braziliansche aap of de Schipbreuke- 
ling, aibasre pantomime int èen bedrijf; POTPOURRI door al de Leden van 


het gezelschap. Tot slot: Betr Pentomimte in twee bedrijven. 
_Aanvany ten half negen uren. 


GRANDE SOIRÍB MYSTÚRIEUSE, 
SEANCES DE PHYSIQUE , 


MÉCHANIQUE ET TOURS D'ADRESSES NOUVELLES, COMPOSÉ ET EXÉCUTÉ 
POOR LA PREMIÈRE FOIS PAR 


_D L. BAMBERG, 


Kujoord'hai MARDI ;: st Pe 


Exereices, éque 
dressés ; scènes; 














‚DE bi COUR. 


Staande met | dansalfs Tet op hiet Plein, de tweede van de 
‘Lange Houtstraat. 
… De aanvang der Voorstelling, 's avonds ten half aegen ure. 
‘Op hedeh avond : 
NIEUW “REPERTOIRE VAN VERSCHILLENDE PROEVEN. 


CONISCH, LÁCONISCH, PLEGM{TISCH EN TRONISCH., 


P, geen der platen: iste Nerd 40; mrt rang f1.00. — 3de dine 60. 


Klos 





endroit du; pnrquet-où il ne ge trouvait nl ‘comptoir ni armoire 


wer, oöertpgakaeg dd sous lo plancher; les voleurs se sont retirós : 
Espagne - </Ardoin .…..….... 


Fränce ee linscriptians au Grand-Livge 3 





SALON: DES VARIËTÍS VAN UistinDan, 


ONDER DIRECTIE VAN 


_P.-Boas en N. Judels, 


staande met hu “ne ‘geheel nieuwe schouwburgtent op het ls ì 


“(de êerste. van de Grootd Societeit)” 





Woensdag 7 Mei. — Met schoone mieemenmeisje van 
(Parijs, pieuwe graote vaudeville in drie bedrijven , naar bet fransch. Na 


pmiddelen van Jonathas, kluchtige van- 
„devifle in eeu bedrij. ‘Züiléhde'de hoofdrollen in hövenstaande vaudévilles 
' doör Mej. Larhé en den Heer Judels vervuld worden. * 

_De adiiâng tén half negen ure. 
"P. Boas en N. Eudels;- 


“De nieuwe en anaal vie inrigting der ent (d la ande is dage | 
gratis te bezigtigen van. 10 tot 3 uren. ' ie ’ 


304,3 1e Bo 41 1, 3. — Portug. 67, "674. ans Reomes 416 deb 


enne ee en zet meme 


SMLONDES VARIËEES … 


“VARDEN HEER 


TJ. E. DURORS, wit JE 


Tigerigts Behronwbarg-Lokaal în: 
mover de Konidkt Schouwburg. 


p Dorpsgeneesheer, comedie vau- 
„het fransch. Na: ketzelve: Luitenant 





Sier Kep Vooriahe 


Op w oensdag 7 Mei bt 
deville in twee bedrijvean nasy 
d'Aloigmy , vauderilid iu één bedrijf, naarhet fgensch. — . 

en der plaatsen: eersteraug.f 149 sr bmgede raag 4e 1 00; tn 
zo ets. 5 edordorang AQ-cia, f 


ee CTDe apnepig ten aff agen rel c Ee AN n 


AAEERA SESEURA. 


Staande op het Tournooiveld: 











deklergietebienden greft mót de incesteseerbiedaan het. geciniliseerd | 
Publiek dezer. rbsidantie Ene pen ‚dat zijn Camera Obscura weder 

e de “Kermis. Is, geopend van des morgens 9 |. 
dien einde in het gunstig sandenken., 
„Gebr. Kinsbergen. 


te bezigtigen zal zijn ged ur 
tot desaronds Ture: Hij bòseelt zich ten, 


4. 1öl 7 3t| 7. 50, 8. 

10 » ‚10 16 10 on 10 ‚EN 

1» t 30/1 44 d 
430 4 46{ 5 ‘51 3 10 5 St} zrde 552% 
‚8 »['8.16| 8.351 8: 49| 9 2-9 Aj 9188: 
| De Ka Maye à Amstéellà 
din JE nz ns jos Pisrioe Va-|,, Voo 
Bie She Leuz. ha al bss ij lomen 


Vh. nìÂk, ‘mh. mfb. m.|b.: mh: ele 


Sw. HK. NELCK, 


 KOFLEVERANCIER, (SPEISTRAAT n° Ì7; re 'S GRAVERIAGE, dje 


beeft de eer zijne geëerde nlonterle en afadgenonten te verwittigen dat 
‚Bronze Porcelefnen, 


hijmat zija Meen van 
eten en meerdere nieuwighe- 


Manafacturen , 

























































BTN 


Le Magesin de H. van ‚ Weerden & C°., Hoogf 
E, 345, vient d'être complòtement- assorti en tout ga qf 
paraître en nonveautés de Paris. On y tronvera un grand et be® 
BONNETTERIE , RUBANS, FLEURS, PANACHES , FICHUS, 
DÉs, TABLIERS, etc. , etc. ‚ les derniers modèles en articles G 
tion , "tels que MARTELETS, FRETONS , PELISBS et POLONAISE 
sortes d'étoffes nouvelles pour 


ROBES oe 


RAYURES ,ÉTOFFES MAZURKA , TAFFETAS DE SUYRNE, BAL 
TOILE DE "LINDE, BATISTE D'ÊCOSSE , JACONAS et Haus 


LAINES , en 

SOIERIES, 
grand assortiment en GROS DE NAPLES RAYÉS EKINGS ú 
LEUR ET NOIR, POULT DE SOIE GLACÉ, LUSTKINKS Mo 1 


___ CHALES. 

Uno forte partie de CHALÉS LONGS ot CARRÉS, tele que CHAM 
INDES, TERNEAUX et CACHEMIKES FRANCAIS, ÉCHARPEÉS,R 
TEEBET; MAGADOR et en fantaisie; ayant-feit leurs achate pel 
en fabrique, il se trouvent en état.de vendra.en. cafipace ok à 
modérés, il 

‘ 


On ES 
a 4 


Mad. Ja ve BLEBD, B Aonstor 3 


a l'honneur d'annonoer aux Dames de cette vile” qu ‘elie vient d's 
un choix de Marchandises convenables, pour’ la toilette de. 
ÉÊtoffes pour Robes , Schals, Eeharpes , Braderies, etc. dn 
‘ Logée au, Muréchatde Turenne, Korte Houtstraat. ef 


Cours des Fondst 
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Dito en liquidation . 
Dito. ditó . …… « - «. 
Dito des Indes .,. ... 


Pays-Bas. „\Syndicat „..... 


elpee 
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Act. da Chemin de fer Holland, 
\Oblig. Hope &C. 1793 & 18165 
Dito dito: 1828418295 | 











Inscript.au Graud Livre . „6 | — 
Certificatsaudito. ...,, 6 ijn 
MWusste . - -\pitoinscriplions 1838181833 5 | 
se di jEmpruntde 1840. .... KD rech 
Ia, chez Stieglitz et Coniy. e Mr : 
Passive „. ee «se est erte, 
Dette différé.à Boeij, . hd — 


Deferred #...… 


Dito... ese 
{Coupon Ardoin. ……... B eer 
*Obligationg, Goll, &fomp. A d (Dea 
Autriche . „Dito métalliaues . . ;. . . 
Dito dito …« tees. . 2:! ' 


Pologne . . Actions 1836 OEE i 
Brésil. LJ ie ei KE 
Portugal . … Obligations à Londres . RES 6 
Les fonds hollandais n'ont pas varié, ’ iôn laid de maa 4 
espagnols ‚ Fuspect lu ararché en tes derniers , tal ahob 
gais ont fléchi de £ip; c. f arie! 
tours de argens; Prêt à. garantie 3 of; peel. 4bofos escor 
Nerniers pris à 5 heuren: 2 Ufo GAL; Sovidts, de Ch 
Ardoins27 à 27, A. sf 
st se 


Baurse d'Anvers du 8 Hai 


Métalliques, 6 %o ». —— Naples, 5 o/, ». — Ardoips, 5 %/a- pad, d 
te diflérée aacien:, ». — Passive, 5 ie ».— Loja de Jess 
apres la Bourse (2 3 heures), Ard. 26 „°, A 


sourse de Eondrer du 3 Mak. CE 
30e Cons. 98 5,3. — 2 }% Anil, 63 4,3. — 4 00: BE pr oe 






Baurse de Vienne di adh 
„means: 5 of, 113 a — Dita, 4 te 
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‘p'Ax-| Dr Tos Volk 
„ersr- | Barr- [ne oor, 
bam. | waor Kanten LESSANG. 
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LA HAYE, chez pmen vcd AN 






Te 
den gedorende.de mn, Mog enmis is Pet ia het Zange Voorhout, en Dé Ì d han M, se 
Gklaar-all d ì u 8 epòt-genéral à, Amsterdam 5 : sch. % 
| koeht ee been ene mer idd de núnst magelijke prijzen zullen ver hauvsstoeg: can pn tanah nie Ì 


É ne en Kn BERN Me ‘ 
» * 


«bleu, d' aller à babord ; rauge, d' aller à tribord. La rarise mar 
sahande est invitée à, derapleyer le même moyen. 





